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lors que les Fêtes se profilent, un sec-
teur du marché du livre frétille avec une 
intensité particulière: les beaux livres, 
ces éditions sur papier glacé, reliées, 
grand format, richement illustrées avec 

une qualité d’impression de haut vol. Entre août 2020 
et juillet 2021, le secteur a repris des couleurs, soit 16% 
de progression des ventes, apprend-on dans Livres 
Hebdo, la revue professionnelle du livre en France. Et la 
période de Noël permet de réaliser chaque année 35% 
des ventes annuelles pour ce secteur.

«Le beau livre a retrouvé la place qu’il avait il y a 
dix ans», se réjouit Catherine Telley, chez Servidis, dif-
fuseur qui représente en Suisse romande des éditeurs 
comme Noir sur Blanc. Alors que les images en tous 
genres circulent abondamment sur internet, le beau 
livre tire son épingle du jeu, à condition de proposer des 
points de vue uniques. «Ce sont les livres originaux, les 
curiosités qui interpellent et attirent le public. Il faut de 
l’exceptionnel», précise la diffuseuse. A l’image des Des-
sins de Kafka qui paraissent aux Cahiers dessinés.

Amours persanes
Chez Payot, à Lausanne, Valentina Chicca, libraire 

spécialisée au rayon beaux-arts, se réjouit de voir que le 
public est revenu plébisciter les beaux livres, malgré la 
période de fermeture des librairies en 2020. Ici, elle fait 
la part belle aux publications d’une maison française 
qui fêtera en 2022 ses trente ans d’existence: Diane de 
Selliers. Sa fondatrice a su développer un principe por-
teur: republier les grands textes de la littérature univer-
selle, accompagnés d’une riche iconographie. Certains 
titres peuvent atteindre plusieurs centaines de francs 
l’exemplaire, notamment Le  Ramayana de Valmiki, 
comprenant sept volumes et 660 illustrations, vendu à 
950 euros (sur les 3000 exemplaires imprimés, près de 
2000 ont été vendus à ce jour).

«Notre maison d’édition ne s’est jamais aussi bien 
portée», résume l’éditrice. «Avec la pandémie, les gens 
se sont retrouvés avec beaucoup plus de temps à dis-
position et des loisirs qui avaient changé. Ils sont reve-
nus au livre. Depuis deux ans, nos ventes internet ont 
quadruplé. Cette tendance n’a pas faibli même à la fin 
du dernier confinement.» Elle prépare, pour l’an pro-
chain, une édition de l’épopée mésopotamienne de Gil-
gamesh. Cette année, ce sont les amours malheureuses 
de Leyli et Majnûn, les Roméo et Juliette persans, qui se 
déploient entre des miniatures d’exception.

Cette maison d’édition «haute couture» mise sur le 
local. Le papier est acheté en Suède, la maquette et la 
photogravure sont réalisées à Paris, l’impression en Ita-
lie. L’éditrice a ainsi pu éviter les problèmes d’approvi-
sionnement en papier, dus à la pandémie, qui touchent 
l’Asie. «Le papier est beaucoup plus cher aujourd’hui, 
on doit anticiper. Fort heureusement, nous travaillons 
avec les mêmes papetiers et les mêmes imprimeurs 
depuis des années. Ils nous donnent la priorité. Je tiens 
à être 100% européenne.»

Matérialité essentielle
Et les beaux livres numériques, un créneau 

d’avenir? Diane de Selliers a proposé des applications 
avec  La Divine Comédie ou L’Eloge de la folie  d’Erasme. 
«Gratuites, ces applications rencontraient un grand 
succès, mais une fois qu’il s’agissait de les faire payer, 
même quelques euros, elles ne se vendaient pas», se 
souvient l’éditrice. Pour elle, c’est bien le livre objet qui a 
le vent en poupe. «Un beau livre est comme un tableau, 
on le garde précieusement. Le simple fait de lire son 
titre sur la couverture nous rattache à nos racines, nous 
identifie. Les livres ont une matérialité essentielle. Ils 
contiennent la pensée. Quand vous mettez de la pensée 
sur un écran, surface sans texture, sans relief, rien ne la 
contient. Elle s’enfuit comme du vent.»

Cadeaux

Le goût des 
beaux livres

Cette double page de «Frida 
Kahlo, tout l’œuvre peint», 
publié par Taschen, juxtapose 
une nature morte de 1952 
et un portrait de l’artiste 
réalisé par Juan Guzman 
en 1951. (Taschen)

Papier glacé, belles reliures, images de haute qualité: 
en 2021, malgré la pandémie et le tout numérique, 
les éditions de luxe font un carton. Un phénomène  
parti pour durer

Julien Burri

En matière de beaux livres, la Suisse romande 
possède un riche héritage. Après la Deuxième Guerre 
mondiale, ses imprimeries étaient à la pointe de la 
technique. Alors que la France devait se reconstruire, 
la Suisse romande profitait d’une avance technolo-
gique en matière d’impression. Des maisons comme 
Skira, Edita, où encore la Guilde du livre et Ren-
contre, ont rendu célèbre le beau livre, touchant un 
public relativement large, surtout dans les Trente 
Glorieuses.

Cultiver son exception
«Ces entreprises étaient étroitement liées à des 

imprimeries performantes, qui possédaient tous les 
outils nécessaires pour réaliser de tels ouvrages», 
explique Silvio Corsini, ancien conservateur de la 
Réserve précieuse de la Bibliothèque cantonale et uni-
versitaire de Lausanne, sous la direction duquel a paru 
le collectif  Le Livre à Lausanne (Payot, 1993).  Skira, 
par exemple, utilisait un système d’illustrations par-
ticulier: les images étaient imprimées à part, puis 
découpées et collées une à une dans les livres par des 
ouvrières. «On pouvait ainsi jouer sur les qualités du 
papier: avoir des images brillantes, sur papier glacé, 
et imprimer les textes sur papier vergé par exemple, 
structuré et plus mat. Les éditeurs d’aujourd’hui n’ont 
plus le temps de céder à ce type de raffinement…» 
conclut Silvio Corsini.

Après cet âge d’or, la concurrence française et 
italienne se fait sentir. Le déclin de la presse affaiblit 
les imprimeries. Mais le beau livre romand est encore 
bien vivant. Des éditeurs comme Noir sur Blanc, Favre, 
Infolio, La Bibliothèque des Arts, Ides et Calendes, 
Alphil, MétisPresses ou Slatkine publient ponctuel-
lement de beaux livres. Un prestigieux imprimeur 
comme Genoud travaille notamment pour Actes Sud. 
D’autres entreprises originales ont vu le jour.  Art & 
Fiction, à Lausanne, cultive son exception.

Rodolphe Petit, président de l’association Art 
& Fiction depuis l’an passé, décrit la maison lausan-
noise comme «un espace d’exposition portatif, un lieu 
de création et de partage conçu comme un labora-
toire». Juge de paix et écrivain, il consacre son temps 
libre à l’édition de beaux livres. «Nous sommes peu 
nombreux, mais très déterminés!» Deux ans durant, il 
a supervisé la parution de Je suis la nuit, de Leyla Goor-
maghtigh, qui sort en librairie cette fin d’année. «Un 
effort étrange et fascinant, mené par cinq personnes.»

Plaisir des sens
Difficile de placer ce type de livre en librairies. 

Rayon beaux-arts ou littérature? Les deux à la fois. Art 
& Fiction a fait le choix d’une production entièrement 
suisse. Graphistes romands, photolithogravure à Lau-
sanne et impression au Tessin. Les livres de la maison 
sont fréquemment distingués par le concours Les plus 
beaux livres suisses, organisé par l’Office fédéral de 
la culture. L’almanach Ecart, coédité avec la HEAD, a 
reçu en 2019 le Prix des plus beaux livres suisses, et 
l’année suivante, le Prix du plus beau livre du monde, 
créé en Allemagne.

«La pandémie n’a pas ralenti notre production. 
Mais il est devenu difficile de démarrer de nouveaux 
projets. Les ventes ont fléchi, à cause de la fermeture des 
librairies, surtout en France, où nous bénéficions d’un 
excellent diffuseur, Paon. Or nos lecteurs ont besoin de 
découvrir nos livres avant de les acheter, de les toucher, 
d’éprouver leur matière dans toutes ses dimensions», 
explique Rodolphe Petit. «A côté de la circulation ful-
gurante des images sur le Net, le livre procure un plaisir 
sensoriel plus large, et sur la durée. Les beaux livres ne 
sont pas seulement beaux, ils comportent une dimen-
sion précieuse, celle d’ouvrir à un temps plus long, plus 
profond, propice à l’émotion.» ■

L’Enfer en aquarelles
Entre 2000 et 2002, Miquel Barcelo a peint 
plus de 300 aquarelles pour illustrer la Divine 
Comédie de Dante, exposées au Louvre en 
2004. En cette année du 700e anniversaire 
de la mort du poète italien, Actes Sud édite 
ces toiles en regard d’extraits de La Divine 
Comédie dans la traduction de Danièle Robert 
(parue dans la collection Babel cette année). La 
traductrice a «osé» respecter la forme poétique 
originale des 11 syllabes et de la «tierce rime». 
L’Enfer est le premier volume. Le Purgatoire et 
le Paradis paraîtront respectivement en 2022 
et en 2023.  — Lisbeth Koutchoumoff Arman

A jamais Frida Kahlo
Le cercle des amateurs de l’œuvre de Frida 
Kahlo (1907-1954) ne cesse de s’élargir. Son art, 
sa vie, sa volonté de mettre son expérience, 
son corps de femme au centre de ses toiles ont 
suscité l’intérêt des recherches féministes aux 
Etats-Unis dès les années 1970. Frida Kahlo, 
tout l’œuvre peint ponctue de façon magistrale 
presque cinquante ans de redécouverte de 
l’artiste mexicaine. Dans un volume imposant 
dont l’éditeur Taschen s’est fait la spécialité, le 
catalogue raisonné de l’œuvre est précédé par 
un parcours en quatre chapitres dans la vie et 
la carrière de l’artiste. — L. K. 
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